pRONONCÈ^'k  1 0 Septembre^  dans  f Eglifc  Métfô^ 
politaine  de  Bordeaux  ^ en  préfence  de  l^ÂJfem^ 
blée  Elediorale  du  Département  de  la  Gironde  ^ 
avant  le  Te  Deum  chanté  en  aSiions  de  grâces 
de  réiecîion  des  Députés  à la  premiete  Légif^ 
lature^  Ù"  des  nouveaux  Adminijlrateurs  du 
Département';  & les  ij  & i8  du  mêmè 
mois , dans  la  Salle  des  Séances  de  ta  Société 
des  Amis  de  la  Confütution^ 


PAR  CLAUDE  HOLLIÊR, 

Ficaire  Métropolitdin  ù*  Àdmlniftrateur  dk 
Département  dé  la  Gironde  ^ Membre  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Conftitution  de  Bordeaux  & dé 
çelle  de  Saint-Emilion, 


R T X , huit  fous, 


Imprimé  par  ordre  de  la  Société  des  Amis  îa 
Conftitution  a^u  profit  des  pauvres. 


A BORDEAUX, 

(Chez  A.  Levieux  , Imprimeur  de  la  Société  des  Anliâ. 
de  là  Conilitution,  Hôtel  du  Départemeoltf 
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DISCOURS 


5VR  LA  SOUMISSION  Et  LE  RESPEUt 
DUS  A LA  LOI* 

Citoyens^' 

Èlle  eft  doiic  arrivée  cettè  épôque  fi  ardemment 
ël  11  impatierhmertt  defirée  de  la  Nation  ! Eile‘ 
cft  donc  à Ton  terme  cette  Conftitutîon  politi- 
<jue  , I objet  dé  tant  d'aûiouf  & de  tant  de  baine^ 
de  tant  de  bénédidions  de  tant  dé  bîafphemes  > 
de  tant  de  veilles  & de  tant  de  travaux  de  la  pen«  * 
iée  & du  génie  ; eritrepfis  & exécuté  au'  milieu  dé 
rébranlement  général  de  TEmpifc  & de  toutes  les 
tempêtes  inféparablés  d’tine  auffi  grande  révolu- 
tion i Ce  monument  hardi  deffiné  fur  Un  plari 
ti-acé  par  lâ  naturel  la  raifon  , va  bientôt  frapper 
de  fon  afpeâ:  majeftueux  les  regards  de  toutes 
lés  Nations  de  la  terre  » de  là  rriain  des  Archi» 
tedes  qui  Tout  élevé,  il  va  paff'er  dans  celles  du 
Peuplé  auquel  il  éft  deftiné,  Ôd  qui  doit  en  pren- 
d'fe  polTeflion  par  dé  nouveaux  Repréféntâ'ns , dé 
nouveaux  Mandataires.  11  ne  s’agit  plus  que  d’en 
fâiré  ufagei  ii  ne  s’agit  plus  qué  de  faire 


avec  un  îiarmonîeux  cnncert , tons  îes  reffors  de 
certe  vafte  macblrve  , & , de . recueillir  avec  foin  , 
pour  l’avenir , les  leçorrs  du  temps  & les  renfeigne- 
inensderexpérience.  Enfin  , la  Liberté  eft  affurée, 
il  faut  en  régler  la  jouiffance  j la  Conftitution  eft 
.achevée  , ilfaut  en  appliquer  les  principes  à routes 
îes  parties  du  Gouvernement.  iTel  eft  le  grand  objet 
qui,  dans  ce  moment,  attache  tout,  l’intérêt , Sc 
fixe  toute  rattention  du  Peuple  Français.  Le 
Corps  confiituant  va  fe  diffoudre  j la  première 
LégiÜature  va  s’ouvrir  ; les  Membres,  qui  doi- 
vent la  Gompôfer  j font  déjà  élus  dans  toute  la 
France;  ceux  dés  Corps  adminifiratifs  font  en.» 
partie  renouvelles. 

Voici  donc  le  moment  .,  plus  que  jamais  , de 
nous  rallier,  de  nous  ferrer  tous  autour  de  notre 
fainte  Confiitutioo  , & d’affermir  inébranlable-* 
ment  la  Liberté  que  la  divine  Providence  nous  av 
aidés  à conquérir^  Car  , cette  Liberté  prédeufe 
malgré  îeS;  précautions  que  nous  avons  prifes  », 
malgré  ces  remparts  formidables  d’armes  Sc  de 
foldâts  dont  nous  l’avons  entourée  , elle  n’efl:  pas. 
inaltérable  , elle  n’eft  pas  impérifTable  , elle  n’eft. 
pas  à l’abri  de  toutes  les  atteintes  qui  peuvent 
lui  ecre  portées , de  tous  les  dang'ers  qui  peuvent, 
la  rçnveiTer.  De  ces  dângcrsîes  plus  graves  ne  font 
pas  ceux  qui  peuvent  s’élever  Sc  fe  combiner  au 
dehors  , mais  ceux  qui  peuvent  naître  Sç  fe  for- 
tifier au  dedans  de  l’Etat,  Ce  ne  font  pas,  pour 


le  teünps  préfent  6c  à venii-  ; les  guerres  âvec  les 
PuilTances  étrangères , les  ligues  des  Rois  & des 
Nations , que  nous  ayidns  â craindre  ; raais  leS 
dilTenfions  , les  factions  j le  defàcGOrd  de  nos  cœurs 
& de  nos  volontés  , les  Oppofitions  & les  réfif- 
tances  à l’Ordre  public  & à l’harfliohie  générale. 

Malhëureurement  , depuis  que  la  révolution 

5 eft  opérée , elle  a déjà  offert  quelquefois  ce  (peca 
tacle  imprudent  à nos  -ennemis  ; malheùreufe- 
ment  diverfes  circonftancés  leur  ont  déjà  prouvé 
qu'il  en  exifte  parmi  riOus  de  ces  germes  funeftes 
de  difcorde,  de  faétidn  ^ d’infubordination  , qui 
peuvent  acheminer  notre  Liberté  àTà  perte  , Sc 
qu  ils  font  fufceptibles  "de  progrès  & de  dévelop- 
pement. Ôn  ne  feni  donc  pas  affe^  généralement 
la  rigoureufe  néceflité  de  fe  foümettre  à la  Loi , 

6 de  la  refpeaerj  on  né  fent  donc  pas  âffel- 
généralement  que,  dans  un  Etat  bien  conftitué^ 
vouloir-être  libre  & en  même  temps  indocile  à 
ia  Loi  , font  deux  chofes  abfolument  incompa- 
tibles. C cfl  ce  qui  m’a  infpiré  l’idée  de  préfenter 
quelques  réflexions  à Cef  égard.  Le  fujet  eft  trop 
important  pour  être  oublié  ; les  circonftancés 
font  trop  graves  pour  être  négligées.  Nous  devons 
faiflr  foutes  lès  occafions  de,  nous  inftruire  , dé 
nous  éclairer  , de  nous  exciter  mutuellement  à 
j’amoüf  du  bien  & à robfervation  de  l’ordre.  En 
eft-il  une  qui  foit  plus  convenable  , plus  propre 
â remplir  tin  butaulïï  utile  que  celle  qui  réunit 


( 


Cette  AfTembîée  augnfle  Sc  nombreüfc  ? Je  vaîf 
donc  tâcher  de  montrer  à quels  périls  imminens 
rinfubordinâtion  & le  défordre  expofent  la  Li^ 
bercé  qui  nous efi:  fi  cherc,  & de  porter  en  même 
temps  les  efpriis  & les  cœurs  à s’attacher  au  feul 
moyen  de  la  conferver.  Ce  moyen  , c’eft  la  fou* 
îtiiiïîon  & le  ferpéd  pour  la  Loi^  D’après  une 
diflindion  bien  connue  & bien  établie  , il  eft  deuiè 
fortes  de  liberté-,  la  liberté  politique  & la  liberté 
civile.  Or , la  foumiffion  Ôc  le  refped  pour  la  Loi 
font  les  feuis  garans  de  la  liberté  politique  ; la 
foumiffion  & îé  refped  pour  la  Loi  font  les  feuis 
garans  de  la  liberté  civile , ou  pour  m’exprimer 
en  termes  plus  clairs  , & donc  l’intelligence  fois 
plus  générale , la  fourniffion  & le  îefped  pour  la 
Loi  font  les  feuis  garans  de  la  Liberté  de  la  Na- 
tion & par  conféqucnc  de  fa  force  j la  foumif* 
fl  on  & le  refpeét  pour  la  Loi  font  les  feuis  ga- 
rans de  la  Liberté  des  Citoyens  & par  confé- 
quent  dé  leur  bonheur.  Telles  font  les  deux  pro- 
pofitions  ou  les  deux  vérités  que  je  vais  efîayer 
d’expofer  brièvement  dans  ce  difeours.  J’ofe  croire 
ôc  avancer  qu’il  n’eft  point  de  fujec  politique  & 
moral  qui  foie  plus  important  , & qui  par  con- 
féquenc  doive  folliciter  davantage  l’intérêt  & l’at- 
tention des  Citoyens, 

PREMIERE  PARTIE* 

Qu’eft-ce  qui  fait  U liberté  politique,  ou  U 


î-iberte  cî  une  Nation  ? C’efî  précifément  îe  rej^nç 
de  la  Loi.  Une  Nation  n'efi:  libre  que  lorfqu'elle 
n’efi:  obligée  d obéir  qu’à  la  Loi  ; car  , la  Loi 
étant  rexprelTion  de  la  volonté  générale , une  Na- 
tion  qui  ki  obéit  n’efl:  cenfée  obéir  qu’à  elle-même. 

Pourquoi  avant  la  révolution  n’étions-nous  pas 
libres?  C’efl  que  nous  étions  affujettis  à la  volonté 
feule  d’un  Roi  ou  de  fes  Minières  j tout  ce  qu’il 
ordonnoit,  tout  ce  qu’il  exigeoit  n’émanoit  pas 
delà  volonté  de  la  Nation  , mais  de  la  flenne 
.propre.  Que  les  déterminations  de  cette  volonté 
convinflent  ou  ne  convinffent  pas  à la  Nation  , 
qu’elles  fuflent  conformes  ou  contraires  à fés 
vœux  , il  falloir  également  courber  la  tête , garder 
le  fllènce  , & obéir.  Ainfî  , nous  n’étions  pas 
gouvernés  par  des  Loiic  qui  ne  peuvent  ja. 
mais  être  que  les  exprefllons  de  la  volonté  gé- 
nérale , mais  par  des  ordres  qui  étoient  les  ex- 
prefllons  de  quelques  volontés  particulières  | ainfi 
la  Nation  n’obéiffoit  pas  à elle-même  , mais  à 
quelques  individus.  Il  n’y  avoit  donc  point  dans 
1 Etat  de  véritable  Loi  , félon  le  fens  attaché  à 
ce  mot,  par  conféquent  point  de  Liberté.  Mais 
aujourd’hui  nous  nkbéiffons  plus  à des  volontés 
particulières  , nous  n’dbéiiïbns  qu’à  la  Loi  q^î 

eftrigoureufementLoi,c’eft.à.dire,àIavolontégé- 

nérale.Nous  avons  un  Gouvernement repréfentatif, 
ceft-a-dire,  une  Affembjée  des  Repréfentans  dç 
la  Nation,  chargée  de  lès  pouvoirs  pour  décré^’ 
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ter  , ftatuer  & ordonner  tout  ce  qui  peut  lui  être^ 
^vantageu^  & utile.  La  Nation  a voulu  & veut 
encore  ce  Gouvernement,  puifque  la  grande  ma- 
jorité des  Citoyens  s’eft  armée  pour  la  foutenir 
^ la  défendre.  En  obéiffant  aux  Loix  pronpn^ 
cées  par  Tes  Repréfentans  , elle  obéit  donc  à fa 
propre  volonté  ; G*eft  donc  la  Loi  qui  la  rend 
libre.  Il  fuit  de  là  que  la  Liberté  ne  peut  pas  exifter 
fans  la  Loi,  comme  la  Loi^ne  peut  pas  exifter 
fans  la  Liberté  ; que , comme  l’empire  de  la  Loi 
a été  fondé  par  la  Liberté  , Texercice  de  la  Li? 
berté  à Ton  tour  eft  maintenu  par  la  Loi  ; en  un 
|ïîot , que  la  liberté  politique  & le  régné  de  la  Loi 
font  âbfolument  la  même  chofe. 

Quels  doivent  donc  être,  Citoyens,  notre 
foumifîlon  & notre  refpeâ:  pour  la  Loi,  puifque, 
çonfidérés  fous  cet  afpeâ:  , Ton  règne  , fon  em- 
pire, Ton  influence  doivent  faire  toute  la  force 
d’une  Nation?  En  effet,  la  Loi  étant  la  volonté 
générale,  plus  elle  eft  en  vigueur  , plus  elle  efl: 
reTpedée  , & plus  les  volontés  particulières  font 
pillée»  & réunies;  plus  les  volontés  particulières 
font  ralliées  & réunies  autour  de  la  volonté  générale 
& plus  elles  ont  de  force  Sc  de  moyens  pour  dé- 
fendre la  Liberté  politique,  la  Liberté  nationale 
^ la  naettre  à de  toutes  les  entreprifes 

du  defpo^irme.  Aufïï  , çonûdérez  * les  peuples 
anciens  qui  ont  joui  d*une  Conflitution  libre  î 
que!  a été  |e  temps  de  leur  |tan4ç  fojrce  ? Eft-Ç| 


y 
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ceîuî  ou  ils  ont  eu  le  plus  de  rîcbefTes  Sc  de'-s 
armées  plus  nombreufes  ? Le  temps  de  la  plus 
grande  force  d’Athènes  fut-il  celui  où  elle  s etoit 
enrichie  par  la  guerre  & où  elle  tenoii  le  feeptra 
des  mers?  Le  temps  de  la  plus  grande  force  de 
.Sparte  fut-il  celui  où  elle  avoit  fait  le  plus  de 
conquêtes  & où  elle  dominoit  tous  les  peuples  de 
la  Grece^?  Non  car  peu  de  temps  après  s’être 
élevée  au  plus  haut  point  de  fa  gloire  , Athènes 
plus  attentive  à les  arts  & à fes  richelTes  qu  a 
Loix,  fut  humiliée  & abattue  par  Sparte , qui  la 
fubjugua  & fit  rafer  fes  murailles;  & Sparte 
elle-même,  après  avoir  vu  fuir  devant  fes  armées 
toutes  celles  de  la  Grece , plus  occupée  de  la 
domination  que  des  réglemens  de  Lycurgue,  ne 
tarda  pas  à être  vaincue  & humiliée  à Ton  tou^r 
par Epaminondas , qui,  avec  une  poignée  de  foL 
dats,  renvorfa  l’élite  de  Ton  armée  & vint  Tid- 
fulter  & la  braver  jufques  fous  fes  murs.  Mais  le 
temps  de  la  plus  grande  force  d’Athènes  & d‘e 
Sparte,  ce  fut  Gelui  où  la  Loi  avoir  le  plus 
d’empire  fur  leurs  citoyens. , pù  elle  les  vit  tous 
s’accorder  & fe  ranger  autour  d’elle  & n’avoir 
•d’autre  volonté  que  la  fienne  ; ce  fut  celui  où 
Xerxès  traînant  avec  foi  trois  millions  d’hoiîimes 
pour  fubjuguer  & humilier  deux  petites  Républi^ 
ques , n emporta  d autre  fruit  de  Ton  expédition 
infenfée,  que  cette  leçon  qui  lui  fut  donnée  par  un 
Sfaniate  quiracçonipagnoit  : Penle-tu,lui  difoiî. 


^ s 

i! , avant  que  d^entrer  dans  îa  Grèce  , « penfe-tu 
I»  que  tes  concitoyens,  qui  ne  fornnent  qu’une  poi- 
» gnée  d*hommes  , oferont  venir  combattre  mon 
» armée  ? Qui  pourroit  leut  donner  cette  audace  ? 
V La  Loi  , répondit  îe  Spartiate  , la  Loi  qui 
» leur, ordonne  de  vaincre  ou  de  mourir,  la  Lot 
» qui  a plus  de  force  & de  ^puilTançe  fur  pha- 
î>  cun  d’epx  que  vous  n’en  avez  fur  tout  votre 
n Empire.  » Le  temps  de  la  plus  grande  force  de 
Rome  fut-il  celui  où  , après  la  deftruftion  de 
'Carthage  , elle  introduifit  dans  fon  fein  toutes  les 
îichefTes  de  îa  Sicile  , tout  îe  luxe  derAfie  ? Noq  , 
'car , peu  de  temps  après , les  Loix  n’étant  plus 
refpedées  , elle  fut  déchirée  & affcrvie  par  fes 
propres  enfans , & Sylla  & Céfar  n’eurent  qu’à 
fe  préfenter  à fes  portes  pour  la  voir  fléchir  fous 
îe  joug  qu’ils  venoient  lui  impofer.  Mais  les  temps 
de  la  plus  grande  force  de  Rome  , ce  furent  ceux 
où  , voyant  tous  fes  Citoyens  laifïer  les  difcordès 
inteftines , & n’ayoir  qu’une  volonté  , celle  de  la 
, Loi,  elle  repouffa,  elle  brava  tous  les  périls  qui 
(embloient  mille  fois  devoirla  renverfer  Bc  l’anéan- 
tir pour  jamais  ; ce  furent  ceux  où  elle  vit  les 
Tarquin  , les  Porfenna , les  Pyrrhus,  les  Annibal 
‘même  , malgré  leurs  armées  nombreufes  & leurs 
vidoires  multipliées  , ne  pouvoir  pénétrer  dans 
fes  murailles  plus  fortes  de  Tunion  de  fes  Ci-s 
|:oyens , de  leur  foumifïlon  à la  difcipline  & aux 
l^oix  , que  de  leur  nombre  , de  Içues  ar|nes-âç 
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de  îeur  valeur.  C'efî:  donc  la  foumiflion  , la  fidé^ 
îité  à la  Loi  , le  refpeâ:  qui  lui  efl:  du  , qui  don^ 
tient  le  plus  de  confiftance  à un  Peuple  libre  , ÔC 
qui  font  les  garans  les  plus  affurés  de  fa  Liberté  oit 
de  Ton  exiftence  politique.  L*accord  , l’union  , 
l’harmonie  qui  en  réfultent , en  général  le  ren- 
dent invincible.  La  violation  au  contraire  de  la 
Loi  , fi  elle  fe  répété,  fi  elle  fe  multiplie,  fi  elle 
s’étend,  brife  tous  les  liens  qui  uniflbient  les  vo- 
lontés , relâche  tous  les  refîbrts'de  l’Etat,  plonge 
le  Peuple  dans  le  trouble  & la  confufion  , lui  ôte 
toute  Ton  énergie  , toute  fa  vertu  , & le  rend  la 
proie  du  premier  defpote  qui  veut  lè  fubjuguer. 
Car,  le  defpotifme  , ou  la  pcifIion  & pouvoTr 
arbitraire,  qui  fe  montre  ou  qui  félon 

les  circonftances , efl  toujours  i côt  S ou  au  fein 
d’un  Peuple  libre.  Semblable  à ces  animaux  féroces 
qui  épient  le  moment  où  le  berger  ne  furveille 
pas  Ton  troupeau  , & ne  le  tient  pas  fous  fa 
garde  , pour  fe  jetter  fur  lui  , & le  dévorer,  ainfi 
le  defpotifme,  qui  toujours  vit  fourdement  dans 
le  cœur  des  tyrans , fans  ceffe  regarde  un  Peuple 
libre  d’un  «il  ambitieux  Sc  jaloux  , attend  le  mo- 
ment où  les  Citoyens  ne  font  plus  unis  8c  ferrés 
fous  l’abri  de  la  Loi , pour  tomber  fur  eux  avec 
fes  fatellites  & Tes ‘complices , aflbuvir  fa  fureur 
dans  leur  fang,  & leur  préfenter  définitivement 
les  fers  ou  la  mort.  C’eft  le  fpedacle  affez  fré- 
^U£nt  que  prdfenàe  l’hifiolre  de  ces  ;ïlépubliques 


to 

de  l’antiquité,  tantôt  ilîuftrées  par  tout  ce  que 
îâ  Liberté  & la  vertu  peuvent  enfanter  d'héroï-  . 

& de  grand  , tantôt  déshonorées  par  tout  ' 
ce  que  la  fervitude  & la  tyrannie  peuvent  offrir 
de  vil  & de  cruel.  A peine  fe;  reiâchoient  - elles 
du  maintien  de  l’ordre  î à peine  la  Loi  corn.*. 
iTiençoit-elfe  à n’avoir  plus  d’empire  , que  des  Ci*- 
toyens  conTpirateurs  ou  des  conquérans  avides  s’en 
eraparoient.  Avant  que  Philippe  n’eut  jetté,  par 
-fon  or  & par  Tes  promefTes  , des  germes  de  cor-* 
ruption  & d’înfubordination  dans  le  fein  d’Athè,- 
nes  ^ i!  n’ofa  pas  commencer  l’exécution  des  pro- 
jets arobiiieux  qu’il  convoie  dans  le  fond  de  fon 
cœur  ; mais  , dès  qu’il  eut  appris  les  progrès 
qu’avoient  fait  les  intrigues  de  fes  agens  , .dès 
qu’il  eut  appris  que  le  Peuple  , flatté  par  fes  ora- 
teurs foudoyés  , étoit  devenu  indocile  , récaU 
citrant  aux  Loix  , & ne  pouvoiî  même  être 
ramené  par  l’éloquence  impétueufe  de  Demofthène, 
alors  il  ne  garda  plus  de  mefures  , il  leva  le  maf^ 
que,  il  exécuta  fes  defîeins  prefque  fans  obfla- 
cle  , & toute  la  Grece  avec  Athènes  ne  tarda  pas 
à être  âffervie.  Français  , voila  le  péril  qui  nous 
menace  fans  interruption  , & auquel  nous  fuccom- 
berions  infailliblement , fi  nos  volontés  ceffoient  de 
le  réunir  & d’agir,  d’un  même  concert, fous  la  direc-* 
tion  de  laLofqui  doit  feule  nous  régler  & nous  capti- 
ver ; voilà  le  fort  que  les  mortels , ennemis  de  notre? 
Conftitution,  travaillent  à nous  préparer,  & auquel 
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lu  ne  manqueront  pas  de  nous  aiïuicttir , s’ils 
trouvent  la  moindre  occafion  favorable  à leurs 
defTeins.  Sans  doute  il  n’y  a point  de  comparai- 
fon  à faire  entr^  les  forces  de  la  France  & celles 
des  Républiques  dont  je  viens  de  parler  ; mais 
fi  la  parité  n’exifté  pas  entre  les  forces  , elle 
exifte  entre  les  dangers  ; fi  la  France  efl:  un  Etat 
plus  vaRe  & plus  peuplé  , elle  a aulTi  plus  d’en- 
nemis au  dedans  & au  dehors.  Sans  doute  nous 
avons  nos  Demollhène  êc  nos  Pliocion  , mais 
nous  avons  aufiTi  à redouter  plus  d’un  Philip^pe, 
dévorés  de  la  foif  de  nous  rernettre  daus  les  fers, 
& plus  d un  Efchine,  dont  le  lâche  égoïTme  & la 
vile  éloquence  font  toujours  prêts  à vendre  leur 
Paciie.  Et  que  leur  faudroit-il  pour  qu’ils  puflent 
parvenir  a leur  but  criminel  ? la  défunion  de 
nos  cesurs  , le  pondid:  de  nos  volontés  , notre 
infidélité  ou  notre  réfiftance  à la  Loi.  N’eft  - ce 
pas  ce  qui  a fait  jufqu’à  préfent  l’objet  de  tous 
leurs  efforts  , de  toutes  leurs  intrigues,  de  toutes 
leurs  manœuvres  fourdement  pratiquées  ? Sc  n’efir- 
ce  pas  encore  celui  de  leur  derniere  efpérance  ? 
Repréfentez-vous  , Citoyens  , tous  ces  Français 
émigrans,  ces  transfuges  , ces  lâches  apoftats  de 
la  Patrie,  qui  vont  étaler  aux  Nations  étrangè- 
res la  hauteur  imaginaire,  de  leurs  perfonnages 
^ la  bafTeffe  réelle  de  leurs  fentimens.  Les  uns 
rampent  aux  pieds  de  ces  grands  & petits  dcA 
potes  du  î^ord  , que  les  hautes  vérités  renfermées 
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âam  notre  Conflitution  , & fur-tout  ces  lignes 
fâcrées  qui  retracent  les  droits  de' rhomme , ont 
fait  fouvent  pâlir  au  milieu/  de  leur  Cour  , & 
dont  le  cœur  pour  cette  raifon  efl  fi  ulcéré  contre 
nos  Légiflateurs.  D’une  voix  qui  n’a  jamais  pro- 
duit que  les  accens  de  la  perfidie  ou  de  l’adula- 
îion  , iis  les  flattent  , ils  les  careffent  , ils  n’ont 
pas  honte  de  mendier  auprès  d’eux  avec  impor- 
tunité notre  efclavage  ou  notre  perte.  Les  autres 
fe  tiennent  à une  certaine  diftance  de  nos  fron- 
tières, Sç  recueillant,  réunifiant,  fous  leurs  en- 
feignes  armoifiées  , tous  ces  pitoyables  ramas  de 
fugitifs^  dont  l eloignement  n’à  fervi  qu’à  épurer 
Ja  Nation  , forment  en  quelque  forte  Un  cercle 
d efpions  aufîi  bien  que  d’eofiemis  autour  de  la 
France.  Leurs  regards  fe  tournent  fans  cefie  vers 
nous.  Leurs  forces  ofFenfives , fi  on 'peut  les  âp- 
peller  telles , étant  impuifiantes  , toutes  les  ref- 
fources  des  complots  , des  pièges , des  plans  de 
contre-révolution^  étant  épuifées  , ils  n’en  ont 
plus  d’autre  que  celle  de  nous  voir  nous-mêmes 
tôt,  ou  tard  rompre  cette  union , cet  accord  qui 
nous  rend  invincibles  , & leur  ouvrir  des  ifi* 
fues  faciles  au  milieu  de  l’infubordination  & de 
J’anarchie.  Oh I quelle  joie  féroce  brille  fur  leur 
vifage,  quand  le  récit  de  quelque  trouble  élevé 
parmi  nous  , de  quelque  infradion  portée  aux 
Loîx  , vient  ranimer  en  eux  leur  efpoir  mourant  ! 
Comme  leur  cœur  fratricide  brûle  du  defir  do 


nous  irnmoîer  â fa  haine  & â fa  vengeâncê  ? Corrt^ 
me  leurs  mains  font  avides  de  plonger  leur  fer 
dans  nos  entrailles,  & de  fe  baigner  à leur  aife 
dans  notre  fang  ! Il  leur  femble  déjà  voir  le  def- 
potifme  relever  Ton  trône  fur  des  fnonceaux  dé 
ruines,  de  cendres  & de  cadavres,  tandis  qué 
leurs  yeux  cruels  fe  repailTent  avec  délices  de  ce 
Tpedaclê  affreux.  Mais,  quels  fentimens  contrai- 
res ils  éprouvent  en  eux-mêmes  , lorfqu’ils  ap-^ 
prennent  que  ces  troubles  momentanés  n’ont  pqinc 
altéré  notre  union,  que  la  Nation  a toujours  U 
même  fermeté , le  même  courage  , le  même  amour 
& le  même  refped  pour  la  Loi  ; iorfqirils  ap- 
prennent que  Légiüateurs , Adminiftrateurs , Prê- 
tres Gonftitutionnels , Juges  , Fondionnaires  puL 
blics,  Gardes  Nationales,  Citoyens  & Citoyennes, 
tous  font  embrafés  du  même  zele  pour  la  dé-* 
fenfe  de  la  Conflitution  & l'exécution  des  Décrets# 
îorfquils  voient  toute  l’étendue  §c  tout  le' con- 
tour de  l’Empire  Français  leur  préfenter  comme 
une  maffe  immenfe hérifTée  dans  toutes  Tes  par- 
ties d’une  forêt  de  bayonnettes  Sc  de  foldacs  qui 
font  retentir  mille  fois  les  airs  de  ces  cris  formi- 
dables aux  defpotes  : la  Nation  & la  Loi\  la 
Liberté  ou  la  mort  \ Voilà  ce  qui  les  accable  de 
confufion  , & fait  évanouir  comme  un  rêve  les 
courts  momeas  de  leur  joie  & de  leur  triomphe; 
voilà  ce  qui  les  fait  grincer  les  dents  contre  nous 
de  rage  & de  déferpoir,  & les  porte  à.  bîafphê- 
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înef  Dieu  & notfë  Coriftitutibri.  fis  lentent  âtcsri 
la  folie  de  leurs  projets  , fextavagance  de  leurs 
menaces  I ils  fentent  leur  foiblelfc  Sc  leur  im- 
puiffance  contre  une  grande  ^^îatîon,  armée  pour 
ù Liberté  ^ Ôc  qui  demeure  fertne  fous  le  fceptré 
de  la  Loi  ; ils  lentent  enfin  qu*iis  font  femblables 
â des  Pygmées  qui  voudroient  jouer  le  rôle  des  ' 
Titans , attaquer  le  Ciel  ^ & renverfer  lai  machiné 
de  rUnivers. 

La  fournifîîon  & le  refpeéï  pour  ta  Lô\  font 
donc  les  feuts  garans  de  la  liberté  politique  i c’eft- 
à-dire  , de  la  Liberté'  de  la  Nation  ^ & par  Con- 
féquent  de  fa  force.  Il  me  refte  à eypofer  une 
fécondé  vérité  qui  n*eft  pas  moins  importante  ^ 
c’cO:  que  la  foümifîion  & le  refpecSt  pour  la  Loi 
font  les  redis  garans  de  la  Liberté  civile  , c’eft-à- 
dire  , delà  Liberté  des  Citoyens  par  conféquent 
de  leur  bonheur* 
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SECONDEPARttÉ. 

LoîTqu\ine  Nation  veut  Jouir  dans  toute  fà 
plénitude  des  grands  bienfaits  de  î’àfTociation , iî 
ne  fuffit  pas  qu^elle  ait  la  liberté  politique,  la 
liberté  générale,  c’eft-à-dire , qu'elle  ne  Toit  point 
affervie  à un  defpote  & fe  gouverne  par  fes  pVo^i 
près  Loix  ; mais  il  faut  encore  qu'elle  procure  à- 
tous  les  Citoyens  qui  la  compofent  ^ la ‘liberté 
individuelle,  la  liberté  politique.  Ï1  faut  que  cha- 
que Citoyen  ait  la  jouÜfance  paifibie  de  légitime 
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3e  fâ  perfonne,  3e  Tes  facultés  j de  Tes  propriétés; 
de  Ton  induftrie;  il  faut  que  dans  Tufage  qu’il  eri 
fait  , tant  qu’il  ne  fort  point  des  bornes  aflîgnées  ^ 
par  les  Loix  , fa  vie  ne  foit  point  en  péril  , fà 
tranquillité  ne  foit  point  troublée  & que  le  bonheur 
qu’il  en  attend  foit  afTuré.  Telle  eO:  la  liberté 
civile  ; elle  efl:  le  but  principal  de  la  liberté  politi- 
que; car  une  Nation  n’eft  jaloufe  de  fa  fouveraU 
neté , du  pouvoir  de  faire  Tes  Loix  & de  fe 
gouverner  elle-même,  que  pour  avoir  à fa  dif- 
pofition  tous  les  moyens  qu’elle  poffede  de  ren- 
dre les  Citoyens  heureux.  Quand  la  liberté, 
politique  ne  produit  pas  cet  effet  » quand  elle  ne 
voit  pas  tous  les  en  fa  ns  de  la  Patrie  s’unir  8C‘ 
s’accorder  fous  fon  abri  tutélaire  , elle  eff  vaine 
& illufoire  ; elle  peut  donner  à un  Peuple  de  la 
dignité  & même  lui  attirer  de  la  gloire  , parce 
tout  Peuple  qui  fait  Tes  Loix  n’eft  point  dégradé 
ni  avili  ; mais  elle  ne  lui  procure  pas  l’uniôn  , la 
concorde  ,1a  paix  intérieure,  fans  lefquellesla  gloire 
& la  dignité  d’un  Peuple  libre  ne  font  que  des  biens 
de  parade  & d’odentation.  Ainfi,  quelque  temps 
après  avoir  repouffé  toutes  les  forces  du  Roi  de 
de  Perfe  qui  vouloir  l’affervir , la  Grèce  jouiffoic 
dans  toute  fa  plénitude  de  fa  liberté  politique, 

& par  conféquenc  de  fa  dignité  & de  fa  gloire  ; 
tandis  que  dans  l’intérieur,  les  troubles  , les  fac- 
tions, les  guerres  civiles  déchiroient  les  Républi- 
ques, les  foulevoient.  les  unes  contre  les  autres  ^ 
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& à chaque  înflant  expofoient  îa  ^^îedes  Citoyënp 
Ainfi  , après  avoir  vaincu  tous  les  Rois  & s’êtré 
enrichie  des  tréfors  de  TAfie,  Rome  jouiffbit  dans 
toute  fa  plénitude  de  fa  liberté  politique  , de  la 
force  extérieure  & de  fa  gloire^  tandis  que  les 
divifions  inteftines  du  Sénat. & des  Tribuns 
des  Patriciens  & des  Plébéiens,  les  complots,  les 
féditions  , les  confpiratio’ns  qui  en  étoient  les 
fuites , troubloicnt  fans  ceffe  la  tranquillité  inté- 
rieure 6c  violoient  la  liberté  particuHere.  Alors 
un  Peuple  avec  fa  liberté  politique  n’eft  pas  plus 
heureux  que  celui  qui  fe  voit  fous  le  joug  du 
defpotifme.  En  effet,  pourquoi  ce  dernier  pouvoir 
eft-il  fl  nuilible , fi  funefte  à une  Nation  , & 
par  conféquent  ü odieux?  Ceft'que  non-feole- 
ment  il  fait  lui-même  arbitrairement  les  loix  & 
s’empare  de  tous  les  pouvoirs  dont  rexèrcice 
conftitue  la  liberté  générale,  mais  c*eff  que  pour 
fe  foutcnir  $c  s’affermir  dans  fon  ufurpation,  il 
porte  mille  atteintes  à la  liberté  particulière  & 
civile.  Il  ne  refpeéle  ni  les  perfonnes  ni  les  prov 
priétés  ; il  interdit  fouvent  rufagé  des  facultés 
morales  & phyfiques  ; félon  qù’il  eft  pouffe  paf 
fon  intérêt  ou  Tes  pafflons , il  attaque  ies  fortu- 
nes, exige  des  rétributions  exclufives , épuife  le' 
pauvre  Peuple,  & lui  enleve  en  quelque  forte  le' 
pain  & la  vie.  Or , dhez  un  Peuple  qui  fe  gou- 
verne lui-même,  & où  la  liberté  civile  eft  atta-? 
cj^uée,  les  réfukats  ne  font  pas  differens  & ks^ 


effets  en  font  beaucoup  plus  terribles.  Car  ^ les 
injuftices  , les  vexations , les  attentats  du  defpo.^ 
tifmc  fe  trament  avec  lenteur  , & ne  Te  font  feniif 
généralement  que  par  une  augmentation  fourde 
& progrelllve;  les  coups  qu^il  porte,  plus  forts 
& plus  fréquens  autour  de  lui  j font  plus  rares 
& femblent  s’alFoiblir  à mefure  qu’ils  s’en  éloU 
gnentj  Chez  un  Peuple  libre  , aü  contraire , les 
violations  de  l’ordre  public,  les  attentats  contré 
la  liberté  civile  , les'révoltes  des  Citoyens  fe  font 
avec  éclat , avec  explofion  , & produifent  des 
fecouffes  qui  fouvent  f§  font  fentir  à toutes  les' 
extrémités  de  l’Empire.  Alors,  où  eft  la  fureté 
individuelle  du  Citoyen  ? Où  eft  la  fureté  de  fa 
perfonne , de  fes  propriétés  , l’exercice  de  Tes 
facultés  & de  Ton  induftrie  i Où  eft  fon  rc-* 
pos  & fon  bonheur  ? Rappeliez  ^ vous , Mef* 
fleurs  , les  commencemens  orageux  de  notre 
Révolution,  ce  paffage  terrible  du  derpotifme  â 
la  Liberté  , où  le  Peuple  encore  novice  pour  elle^ 
Sc  la'confondant  avec  la*  licence  , rompit  toutes 
les  digues,  & fe  livra  à tous  les  excès  où  le  por- 
toient  l’impéEuofité  de  fes  pafîlons  & la  nullité 
des  Loix.  Rappeliez- vous  ces  meurtres  , ces 
incendies  , ces  ravages  , ces  convulfions , ces 
foulevemens  violens  des  Cités  & des  Campagnes. 
Que  feroit  devenu  le  Peuple  Français  fi  , con- 
fervant  fa  liberté  politique  , il  eût  toujours  été 
^gité  , déchire  par  cette  anarchie  intérieure  ^ 
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ces  luttes  fanglantes  ? Mais  nos  fages  Légifîareüfff 
fe  hâtant  de  rétabfir  Tordre  public  par  des  Loit 
équitables,  ôc  dbmpofer  le  ferment  de  leur  être 
fideîe,  & tous  les  Citoyens  inflruits,  fécondant 
leur  zèle  & leurs  vues  ^ recommandant  fans  celle 
Tobéiffance  exade  au  ferment  8r  à la  Loi,  peur* 
à*peu  font  parvenus  à calmer  les  efprits  & les 
' pâffions  , & à faire  ceffer  les  troubles  Bc  les  dé-* 
fordres.  Sans  ce  contre-*poids  nécelTaire  , TéquL 
jrbre  ne  pouvoir  jamais  être  affis  , la  Liberté  de 
îà  Nation  faifoit  le  malheur'des  individùs  & la 
France  périffoic.  Mais  avec  la  foumiffion  & le 
retour  aux  Lofx  , Tordre  infenfiblement  a reparu, 
là  liberté  particulière  a été  plus  refpedée,  & la 
France,  dans  un  horifon  battu  de  tant  d*orages  & 
de  tempêtes,  a vu  luire  Taurore  de  fa  gloire  nou^ 
velie  8c  d*un  bonheur  affuré.  Notre  propre  expé- 
xierrce  auffi-bien  que  les  faftes  de  Thiftoire , nous 
atteftent  donc  que  la  foumiffion  & le  refped  pour 
la  Loi  font  les  feuls  garans  de  la  liberté  civile,  Ôc 
par  conféquent  du  bonheur  des  CitovenSé 
^ Cette  vérité  eft  évidente  pour  ceux  qui  ont 
lés  premières  notions  de  la  politique;  mais  en- 
trons dans  quelques  détails  particuliers  qui  la* 
rendront  plus  fenfibîe  encore  à ceux  qui  ne  peit- 
vent  pas  avoir  Tufage  ou  [le  loifir  de  la  médita- 
tion, Citoyens,  écoutez  donc,  8c  voyez  fî,  d®' 
votre  part  ^ la  moindre  infradion  portéeaùx  Loi% 
îte  cômpromet  pas  votre  propre  Liberté,  votre" 
propre  fâreié  , vos  propres  intérêts.  La  liberté 
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cîvlle,  aînfi  que  qe  Tai  remarqué,  n’eH:  autre 
chofe  que  la  jouiffance  paifible  Sc  légitime  de  fa 
peiTonne,  de  Tes  propriétés  , de  Tes  facultés , de 
ion  induftrie  & de  tous  les  avantages  que  la  So- 
ciété nous  procure.  Aînfi  la  Loi  veut  qu’on 
refpeéte  les  perfonnes  ; violez  cette  Loi  , faites- 
vous  juftice  à vous-même  , attaquez  tous  les 
Citoyens  qui  font  l’objet  de  votre  haine , mettez- 
vous  à la  tête  des  fadtons  pour  exercer  des  vio- 
lences , qu’arrivera-t-il  ^ On  reconnoîtra  bientôt 
le  danger  que  court  la  Société  en  vous  confervant 
dans  Ton  fein  ; on  ne  fefpeétera  pas  plus  vgtrc 
perfonne  & votre  vie  que  vous  ne  refpedez  celles 
des  autres.  Vous  vous  armez  contre  les  Citoyens, 
tous  les  Citoyens  s’armeront  contre  vous  ; vous 
abandonnez  la  Loi , la  Loi  vous  abandonnera  , 
pu  plutôt  , au  lieu  de  lever  fon  glaive  pour  vous 
défendre  , elle  ne  le  lèvera  que  pour  vous  punir^ 
La  Loi  veut  qu’on  refpeéle  les  propriétés  ; 
violez  cette  Loi,  fuppofez  que  la  plus  grande 
partie  des  Citoyens  la  violent  avec  vous , entrent 
dans  les  maifons  des  particuliers  & enlevez  tout 
ce  qui  fe  trouve  fous  votre  main  , dégradez  les 
forêts , ravagez  les  moilfons  , ne  payez  aucune 
dette , ne  rempli ffez  aucune  des  obligations  que 
vous  avez  contraélées  ; qu’arrivera-t-il  ? C’eft 
qu’il  feroit  impofiiible  qu’aucun  membre  de  la  So- 
ciété pût  avoir  la  moindre  propriété,  la  moindre 
çoffeffion  j vous  enlevez  ce  qui  appartient  à autrui^ 


:dn  wons  enlèvera  ce  qui  vous  appartient;  vou  j 
pille?,  vous  renverfe?  la  maifon  d’autrui,  on 
pillera,  on  renverfera  la  vôtre;  vous  ne  payez 
pointée  que  vous  devez  , on  ne  vous  payera  point 
ce  qui  vous  eft  dû.  Avec  de  pareilles  diPpofitions 
dans  les  Citoyens , je  vous  demande  s’il  pourroit 
jamais  exifter  une  affoçiation  d’hommes,  un  gou- 
vernement  » je  vous  demande  fi  vous  feriez 
fûrs  de  pouvoir  feulemçnt  y conferver  votre  pain  , 
votre  vêtement  Bc  ce  qui  vous  eft  d^une  néceffitç 
jndirpenfâble  pour  foutetîir  votre  exiftence. 

Loi  veut  qu’on  foit  fideîe  à payer  les  im* 
pots»  violez  cette  Loi,  qu’un  grand  nombre  de 
Citoyens  vienne  à vous  imiter;  qu’un  fi  mauvais 
exemple  étende  au  loin  fes  funeftes  progrès  ; qu’ar- 
rivera-t-il  ? L Etat  çn  peu  de  temps  perdra  fes 
forces  Sc  fa  vie  ; il  a des  befoins , il  ne  pourra  pas 
y fubvenir;  iî  a des  engagemçns  , il  ne  pourra  pas 
îçs  remplir  ; iî  a des  défenfeurs , iî  ne  pourra  pas  les 
payer  ; il  a àci  ennemis , iî  ne  pourra  pas  les  repouf- 
fer. L Etat  périra  , & vous  périrez  vous-mêmes, 
La  Loi  veut  que  chaque  Citoyen  ait  l’exercice 
libre  & légitime  de  fes  facultés , de  fon  induftrie. 
Violez  cette  Loi , piettez  des  entraves  au  com- 
iperçe , arrêtez  la  circulation  intérieure  des  fub- 
fïftances,  fi  néceffaire  pour  entretenir  également 
la  vie  de  l’Etat  dans  tous  fes  membres;  qu’arrive- 
Vous  rompez  par  ce  moyen  la  commu- 
JîjeaîlQn  des  fecours  mutuels  & des  fcrvices  récw 
grenues,  Ççs  grains  étoient  dçftinés  à telle  vill^. 
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a tel  canton  i plongés  dans  une  affreufe  difetté  r 
vous  n’avez  pas  voulu  leur  laifler  la  route  libre  ; 
que  le  même  fléau  vous  contraigne  à votre  tour 
d’aller  chercher  au  loin  & de  faire  venir  de  fub- 
fiftances , pour  vous  fouftraire  aux  horreurs  de  la 
famine  & delà  mort,  on  vous  punira  par  Timi- 
tation  de  votre  exemple  ; vous  avez  voulu  affamer 
vos  voifins , on  vous  affamera  vous-mêmes,  & vous 
ferez  ju^ftement  les  viétimes  de  votre  conduite 
inhumaine  & infenfée.  > 

La  Loi  veut  qu’on  refpeéte  l’ordre  public , que 
fous  prétexte  de  foutenir  Tes  droits,  de  fe  faire  ren- 
dre la  juftice  qu’on  réclame  , on  n’emploie  jamais 
perfonnellement  les  voies  de  fait  , qu’on  n’ufurpe 
jamais  les  fondions  de  Juge  8â  de  Magiftrat  fur 
les  Citoyens  à qui  la  Nation  les  a confiées.  Violez 
cette  Loi  , qu’arrivera-t-il  ? Vous  renverferCz 
l’équilibre  focial  , vous  trouWerez  la  tranquillité 
publique  , vous  donnerez  le  fignal  de  fa  difcorde 
à tous  les  mauvais  Citoyens , & par  une  feule 
aéHon  perturbatrice  de  l’ordre  , vous  cauferez  peut- 
être  la  ruine  de  la  Patrie.  Car  fouvent  d’une  voie 
de  fait  on  en  vient  à une  fédition , d’une  fédition 
à une  révolte , d’une  révolte  à une  guerre  civile* 
Alors  l’Etat  fc  déforganife  dans  toutes  Tes  parties; 
alors  les  faéHons  fe  heurtent  violemment  au  mi- 
lieu du  défordre  général  ; alors  les  Citoyens  fe 
baignent  dans  le  fang  des  Citoyens  î alors  on  ne 
lefpede  plus  ni  peiTonnés , ni  propriétés , ni  for-? 


tme$ , RI  fdmtïîerce  , ni  Patrie  , m Liberté.  L’EfâÉ 
<îe,v  ient  fembiabîe  au  cahos  où  les  élémens  pouP 
le*?  en  tour  fens  les  uns  contre  les  autres  , fe 
combattoient,  fe  froiffoienr  dans  un  choc  éternel. 
Voiîâ  le  moment  que  defire  le  Defpotifme.  Que 
dans  ces  circonftances  il  fe  trouve  fur  le  Trône 
un  prince  habile  & ambitieux  d’exercer  une  do- 
îpinaîion  arbitraire,  & au  milieu  du  Peuple,  à 
la  tête  des  affaires,  des  CîCo}*ens  fans  vertu,  fans 
patriorîfnie  , & dont  le  génie  & Péloquence  favent 
émouvoir  les  âmes  & entraîner  les  paffions  ; 
aufTi-tôt  les  tyrans  domeftiques  fe  coalifent , fe 
réuniffent  , fe  concertent  ; les  Defpotes  & les 
tyrans  dû  dehors  font  rappelles , le  Peuple  efb 
ternis  dans  les  fers  , & un  joug  mille  fois  plus 
aggravant,  une  oppreffion  mille  fois  plus  cruelle 
lui  font  expier  les  torts  irréparables  de  fa  défu, 
nron , de  fa  révolte  & de  toutes  les  atteintes  vo- 
Ipntaires  qu*il  a portées  à rauîorité  des  Loix  Bc 
au  régné  d’une  Liberté  fage  8c  réglée. 

^ Quel  fort  bien  différent  éprouve  une  Nation 
chez  qui  la  Loi  exerce  un  puiffant  empire  8ç 
fondent  toujours  la  Liberté  dans  les  bornes 
gu  elle  a tracées  ! Quelle  union  l quelle  concorde  ! 
quelle  harmonie  générale  ! comme  la  ConfHtùrion 
de  TEtat  cft  affermie  & confolidée  dans  fcs  bafes 
^ dans  toutes  fes  parties!  comme  radmini^ration 
f fl  facile  & régulière  dans  fa  marche. & dans  tous 
mouvemeqs  \ t|uel  çufeîpble  Sc  quélk  unifq^- 


^îté  d’a(^ions  pour. main  tenir  la  paix  au  dedans! 
quelle  force  & quelle  promptitude  de  moyens 
pour  repouiïer  la  guerre  au  dehors l Dans  une 
pareille  fKuation  que  peut  craindre  individuelle- 
meat  le  Citoyen  ? « La  Loi  régné  , peut-il  fe 
» dire  à lui-même,  je  n’ai  rien  à redouter;  je 
» fuis  docile  à fa  voix  , mes  Concitoyens  le  font 
» aufîl  ; nous  veillons  pour  elle  , elle  veille  fur 
» nous;  nous  la  rendons  puilTante,  elle  nous  rend 
» heureux.  Tant  qu  elle  fera  ainli  maintenue 
» & refpedée , je  ne  crains  pas  qu*on  me  fafle 
x>  éprouver  impunément  des  violences  & des  in^ 

» juftices  ; je  ne  crains  pas  de  me  voir  la  viflime- 
))  de  la  tyrannie  & de  fes  cruelles  vexations.  Si 
» on  m’attaque  dans^  ma  perfonne  & dans  ma 
» fortune  , je  n’ai  qu’à  invoquer  la  Loi  , elle 
» accourt  à ma  défenfe  ; Ton  nom  lacréen  impofe, 

» étonne  les  rebelles  ôc  fait  pâlir  les  coupables. 

» Ainfi , je  jouis  en  fureté  fous  fes  aufpices  de  tous 
» les  dons  que  m’a  faits  la  nature,  de  tous  les 
» biens  que  m’a  promis  la  Société , de  tous  les 
avantages  que  procure  le  fol  que  j’habite.  J’ai 
» le  plaifir  de  voir  s’établir  entre  mes  Conci- 
)»  toyens  & moi  un  échange  mutuel  de  penfées  ^ 
V d’aélions  , d’induflrie  qui  n’éprouve  aucune  gêne, 
» aucun  embarras  dans  fa  marche  légitime  & dans 
» fes  progrès  utiles.  » Telle  eft  , Meflîeurs , l’heu- 
reufe  pofirion  du  Citoyen  fous  l’empire  de  la 
Par-tout , lorfque  cet  empire  exerce  ég.ale^ 


■ ■ ^4  ..  .. 

ment  fon  influence,  les  lumières  s’étendent,  les 
mœurs  s’épurent , les  arts  fe  perferSionnent , le 
commerce  fruélifle , les  familles  profpérent.  Par- 
tout s effecluoce  que  les  Livres  faints  racontentdu 
peuple  Hébreux,  (bus  le  régné  paifible  & fortuné 
de  Salomon  , qui , par  fa  haute  fageffe  & fon 
exaûe  équité,  peut  être  regardé  comme  l’enblêmé 
de  la  Loi.  Chaque  Citoyen  vit  fans  crainte  au 
fein  de  fa  famille  , & coule  tranquillement  fes 
jours  à l’ombre  de  fa  vigne’,  & de  fon  figuier , 
image  touchante  de  la  félicité  domeftique  au  feiri 
de  la  profpéritc  générale.  Ah  / fi  la  France  avoir 
le  bonheur  de  voir  tous  fes  enfans  , vainqueurs' 
enfin  de  la  fuperftition  , de  l’égoïfme  & de  tous 
les  préjugés  religieux  & politiques  , fe  rallier',  fé 
réunir  autour  de  la  Conflitution  & bailfer  un 
front  docile  & refpeâueux  devant  la.  Loi  , dé 
quels  biens,  de  quelle  gloire,  de  quelle  félicité 
iiniverfelle  ne  couronneroit-elle  pas  ce  concert 
généreux  & cette  fidélité  unatiime  ! O pays  for- 
tuné! ô terre  aimée  du  Ciel  & de -la  nature! 
Comme  fe  développeroient  à tous  les  regards  ces 
reffources  puilfantes , ces  richelfes  précieufes  que 
tu  renfermes  dans  ton  fein , & qui  font  les  objets 
de  I étonnement  & de  la  convoitife  de  toutes  les 
Nations  ! La  douceur  de  ton  climat,  la  fécondité 
de  ton  fol  , tes  produftions  ' inombrables , ces 
plaines  magnifiques,  ces  forêts  imraenfes , ces 
ports  qui  bordent  tes  côtes  & où  fe  Verfent  tc^ 


ïîcheflTes  <3e  tous  les  pays  de  runîyers  ^ le  génie 
des  Français,  leur  émulation,  leur  adivité,  leur 
amour  des  arts,  leur  perfedibilité  innée  , leurs 
progrès  rapides  dans  tous  les  genres  d’induPcrie  , 
quelle  diverfité  de  moyens  pour  rendre  tes  habitans 
heureux  au  lein  de  la  concorde  & de  la  paix  t 
Combien  Punité  des  principes  & des  fentimens  , 
raccord  des  efprits  & des  cœurs  ne  doivent-ils 
pas  augmenter  ces  moyens,  les  multiplier  , les 
étendre  & leur  en  ajouter  de  nouveaux  non  moins 
précieux!  Je  vois  les  terres  inculte^  fe  déf  icher, 
les  marais  fe  deffecher , les  rivières  fe  joindre  & 
fe  communiquer , les  routes  fe  réparer  & ferpenter 
fur  la  furface  de  tous  les  Départemens  ; for  , 
Targent  , les  denrées,  les  richeffes  mutuelles  fe 
répandre,  circuler  & refluer  de  la  circonférence 
au  centre  de  TEtat  & du  centre  à la  circonférence  r 
3e  vois  les  travaux  redoubler,  les  atteliers  publics' 
s’établir  , les  afyles  pour  les  malheureux  s’élever, 
enfin,  tout  le  Peuple  Français  , n’offrant  plus 
qu’une  immenfe  famille  de  Citoyens  & de  freres , 
tune  , paifible , heureufe , & par  fon  gouvernemenC 
devenue  la 'gloire  du  genre  humain  & le  modèle 
de  tous  les  Peuples.  Mais  jVn  reviens  au  grand 
principe  que  je  me  fuis  efforcé  de  développer 
dans  ce  difeours.  Un  fpeétacle  ü touchant  , un 
bonheur  fi  défirabîe  ne  peuvent  être  que  le  fruic 
d’une  exaéte  -obéiffance  à la  Loi  , de  Tordre 
ftable  ôc  de  la  parfaite  harmonie  qui  en  réfultera:. 
D’après  tout  ce  que  j’ai  dit,  & qui  n’eft  qu  un 
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çpperçu  des  yafles  idées  qu’un  fi . grand  fujet 
préfente,  il  efl:  donc  évident  , il  eft  donc  dé- 
montré que  les  feuls  garans  de  la  Ijberté  civile 
& politique , & par  donféquenr  de  la  force  & 
du  bonheur  de  la  Nation,  font  la  foumiffion & Iç 
îe  refpecè  pour  la  Loi. 

Citoyens , réuniffons  donc  tous  nos  efforts  pour 
loi  attirer  & lui  faire  rendre  cet  hommage  uni- 
t^erfel  de  foumifTion  & de  refpeâ:  qui  lui  eft  dû, 
Ne  nous  contentons  pas  de  lui  obéir,  & de  la 
rcfpcâier  nous-mêmes;  faifiOTons  toutes  les  occa« 
lions,  emparons-nous  de  tous  hs  moyens  qui  font 
en  notre  pouvoir  , pour  en  infpirer  le  zele  & 

I amour.  Ne  perdons  jamais  de  vue  que  tout  ce 
quelle  ordonne  , étant  le  figne  expreflif  de  la 
volonté  générale , elle  eft  la  feule  & unique  bafe 
confervatrice  de  notre  Liberté  & de  la  fublime 
Conftitution  qu’elle  porte.  Qu’elle  foie  commq 
une  Divinité  au  milieu  de  la  Nation  , & que  tout 
Citoyen  s’empreffe  de  concourir  à Ton  culte , & 
de  facrifier  à fes  autels.  Dès  qu’elle  a parlé  par 
ia  voix  de  ceux  qui  font  chargés  de  la  promuL 
guer,&  de  la  faire!  exécuter  , que  toute  réfif- 
lance  , que  toute  oppofition  ceffe , & que  tous 
les  Citoyens  alors  foi  en  t femblables  à une  grande 
armée  qui  à l’inftant  s’ébranle  & fuit  le  même 
mouvement  , à la  vue  des  fignaux  qui  lui  don., 
Bcnt  l’ordre  du  Général,  Que  l’opinion  même  fq 
fgumecte,  & facisfaite  4e  fe  voir  niaicrefîe  ds$ 


tfprîts , laiffe  îa  Loi  reine  des  volontés.  Par  cet 
accord , par  ce  profternemenc , li  fofe  ainfi  parler , 
de  toutes  les  volontés  particulières  devant  le 
fCeptre  de  la  Loi , nous  affermirôns  même  lem- 
pire  du  raifonnement  & la  liberté  delapenfée; 
car  c’eft  la  Loi  elle-même  qui  nous  donne  le  droit 
de  raifonner  , fous  îa  condition  d'obéir,^  & mieux 
la  condition  eR  obfervée , mieux  aufli  le  droit  eft 
garanti.  Nous  affoiblirons  ainfi , & nous  parvien- 
drons enfin  à dlfliper  tous  les  orages  , toutes  les 
tempêtes  qui  mugiffent  encore  autour  de  l’édifice 
de  notre  Confiitution  î & nous  verrons  fa  bafe, 
fes  fondemens  & toütes  Tes  parties  former  ua 
tout  fl  foiidement  établi,  fi  forcement  lié  , qu’il 
ne  croulera  qu’avec  le  monde,  & ne  finira  q^u  avec 
les  fiecles*  * 

AUt  DÉPUTÉS* 

. Ccfl  à vous,  Citoyens , que  les  Repréfentâns 
de  ce  Département  ont  honorés  de  leur  choix  ^ 
& ont  rendus  les  dépofitaires  de  leur  confiance  poui^ 
être  les  Repréfentans  & les  Légiflateiirs  de  la  Na-* 
tion  , c’eft  à vous  à réalifer  maintenant  nos  efu 
pérances  , & à nous  donner,  dans  votre  zele  ôc 
vos  travaux,  le  cautionnement  du  titre  facré  donc 
vous  êtes  revêtus.  C cfl  vous  qui  allez  afiurer  k 
la  Conftitution  fa  defiinée  immortelle  ; c’efi  vous^ 
qui  allez  affurer  à la  Loi  Ton  afcendant  fuprême> 
c’eft  vous  qui  allez  garantir  à la  Patrie  fa  Libeaé 
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& fon  bonheur.  Repréfenter,  avec  un  petit  nom- 
bre  de  Collègues , là  Nation  la  plus  renommée  par 
Tes  lumières  3.  être  chargé  de  IVatuer  fur  l’intérêt 
de  vingt.cinc|  millions  d’hommes  5 prononcer  des 
Loix  qui  doivent  gouverner  vingt-cinq  millions 
d’hommes,  quelle  fonâion  importante  & fublimel 
quel  faint  & augufte  miniftere  ! Ah  ! Meilleurs  , 
oubliez  maintenant  celui  qui  vous  parle;  que  cette 
enceinte,  cette  Cité,  ce  Diftrift , ce  Département 
fe  dérobent  à vos  regards  ; figurez-vous  que  c’eft 
la  Patrie  elle-même  qui  vous  adrelTe  la  parole  au 
milieu  de  toute  la  France  alTemblée.  « Ouvrez 
» les  yeux  , vous  dit-elle,  Voyez  ce  grand  Peuple 
«que  vous  allez  repréfenter,  & dont  les  regards 
» font  déjà  fixés  fur  vous.  Il  a conquis  fa  Li- 
«berté,  mais  elle  eft  encore  en  butteà  des  pé- 
» rils  ; il  a défendu  fa  Conftitution  , mais  elle  eft 
» encore  entourée  de  nombreux  ennemis  , fans 
» celTe  conjurés  pour  fa  ruine  ; il  a étouffé  le  monfi 
» tre  du  defpotifme,  mais' les  ferpens  de  l’arif. 

» tocratie  dreffent  encore  la  tête  , & fifflent  de 
» toutes  parts.  Repréfentans  d’un  Peuple  chéri 
«d’une  Nation  fiere  & généreufe  , je  remets  fes 
» deftinees  entre  vos  mains.  Il  faut  que  vous  lut- 
» tiez  à la  fois  contre  ces  obftacles  & ces  reftes 
«d’ennemis  que  vos  prédéceffeurs  vous  ont  laif- 
,«  fes  à vaincre;  il  faut  que  vous  chaffiez,  ou  du 
» moins  que  vous  enchaîniez  pour  jamais  la  dif- 
.S  corde,  & qu’une  paix  heureufe  mette  le  comble 
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â ma  gloire.  Jà  place  en'  vous  tonte  ma  con- 
» fiance.  Sans  doute  vous  réfléchirez  , vous  pe- 

ferez,  dans  l’intérieur  de  votre  amc  , quelles 
» doivent  être  les  qualités  , Ôc  quels  font  les  de- 
» voir  s du  Légiflateur  ; vous  fentirez  , vous  re- 
» connoîtrez  qu’il  lui  faut  des  lumières  , pour  être 
» en  état  de  prononcer  fur  toutes  les  parties  d’une 
f>  vafte  Légillation  , de  la  probité  pour  réfifter 
» aux  féditions  & aux  intrigues  , de  la  fermeté 
V pour  ne  point  dévier  de  la  bonne  route  , & 
» tenir  tête  aux  fadions  & aux  orages  ; vous 
» augmenterez  donc  vos  études  ôc  vos  veilles  , 
» votre  zele  & votre  acHvité  , & à la  majefté  de 
))  vos  fonélions  vous  allierez  la  droiture  des  prin- 
» cipes  & la  gravité  des  mœurs.  Enfin  , vous  fa- 
» crifierez  tout , même  votre  gloire , pour  la  vé- 
» ritéjla  juftice&  la  vertu.  Et  vous  , Adminiftra- 
3)  teurs  , Officiers  publics  , Gardes  Nationaux  , 
» vous  féconderez,  chacun  dans  votre  pofte  , le 
» zele  de  vos  Légiflateurs  ; vous  ferez  toujours 
» les  gardiens  & les  appuis  de  la  Confiieution  , 
» les  Miniftres  & les  défenfeurs  de  la  Loi  j Sc 
» vous , Citoyens , vous  en  ferez  toujours  les  amis 
3>conftans,  les  fideles  obfervateurs.  » Tels  font, 
JVÎeffieurs  , les  fentimens , les  vœux  & l’efpoir  de 
la  Patrie. 

Que  les  voûtes  de  ce  Temple  retentiflept  donc 
des  accens  de  la  reconnoiffance  immortelle  que 
nous  devons  à U divine  Providence  qui  nous" 


, . ....  ^ ^ 

^ocure  â tous  lâ  jouîflTance  la  plus  pure  > la  gloire 

la  plus  defirable  fur  la  terre,  celle  de  contribuer 
â établir,  à fonder  pour  les  fiecles  la  Liberté  8c 
le  bonheur  d*une  grande  Nation  , & peut  - être 
d^accélérei^répoque  heureufe  qui  verra  Taffranchif^ 
femein  8c  le  bonheur  du  genre  humain  I 
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